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Dans les notes de Monsieur de Boislisle, données à la bibliothèque de l’Arsenal, figure la page suivante de la main du grand généalogiste :

« Monsieur le marquis de Roys a bien voulu nous aider de ses souvenirs, pour compléter ou rectifier ce que nous avions pu dire des derniers Caumartin.

Le Prévost des Marchands avait eu deux fils: L’aîné fut tué en duel, et le second qui portait le titre de marquis de Saint Ange, émigra tandis que son père, qui avait continué à habiter Saint Ange, était conduit à la prison de Fontainebleau, où il retrouva son voisin le marquis Le Charron. Mr de Saint Ange étant mort en émigration en 1796, la nation exigea un partage de pré-succession, mais Mr de Caumartin réussit à l’aide d’un sieur Dufour, son ancien intendant, à faire porter la part de la nation sur le domaine de Moret, qu’il ne possédait que comme engagiste.

Malheureusement, Mr de Caumartin était d’esprit très faible, et se laissait dominer par une intrigante, Madame Denizot.

Mr Dufour, qui avait sauvé le domaine des mains de la nation, proposait d’affermer toutes les propriétés pour 18 ans, moyennant 40.000  Livres par an et la jouissance du château et de l’hôtel de Paris. A l’extinction de ce bail, monsieur de Caumartin serait rentré » dans ses biens, libéré des dettes qui les grevaient.

Mais Madame Denizot lui fit congédier monsieur Dufour, et vendre à vil prix toute la propriété, et monsieur de Caumartin alla mourir à Paris dans le dénuement le plus complet.

Un fils naturel qu’il avait reconnu, se fit peintre en bâtiments, épousa la fille de Madame Denizot, puis se sépara d’elle. Il vivait encore, il y a une dizaine d’année à Boulogne près de Paris.

Le Château, les jardins et les près furent acquis  en 1796, par un nommé Robillon, directeur du théâtre de Versailles, qui fit démolir le château et morcela la propriété, tandis que le parc était adjugé à monsieur de Cambefort

Après la démolition, ce qui restait des bâtiments de la Conciergerie fut acheté et réparé par deux juifs, du nom de Dogny, mais dégoûtés du séjour par les ravages de l’armée alliée en 1814 et 1815, ils vendirent en 1817 à monsieur de Rennel qui se rendit pareillement adjudicataire du parc et y réunit successivement presque tout le domaine pour transmettre à sa fille madame la marquise de Roys. »

